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L’ingestion des aliments par les animaux a pour but de couvrir d’abord 
leurs besoins d’entretien puis ceux de production (croissance, gestation, 
lactation,...). Au cours du cycle lactation-gestation, la capacité d’ingestion varie 
d’une façon générale en même temps que les dépenses énergétiques. Cependant, 
les variations de la capacité d’ingestion sont beaucoup moins importantes et 
moins rapides que celles des besoins énergétiques [26, 49]. Ce décalage entre 
l’adaptation de l’ingestion alimentaire et l’évolution des dépenses énergétiques 
s’explique par le fait que la capacité d’ingestion est fondamentalement limitée 
par la capacité du rumen lorsque la ration de base est constituée de fourrage. La 
capacité du rumen est étroitement liée à la taille de l’animal et au volume 
disponible dans la cavité abdominale. Cette dernière est comprimée (de même 
que le rumen) par le développement de l’utérus et des réserves adipeuses 
abdominales en fin de gestation [19, 29, 49]. Elle ne retrouve sa capacité 
normale qu’après la mise bas, avec la fonte des tissus adipeux abdominaux. 

Au moment du vêlage, la capacité d’ingestion est minimale (70 à 85 % de 
sa valeur maximale) et augmente plus lentement que la production laitière et les 
dépenses énergétiques. A la fin du premier mois de lactation, elle est de 95 % 
[26]. Elle atteint son maximum autour des troisième et quatrième mois de 
lactation, puis diminue régulièrement pour atteindre 80 à 85% au moment du 
tarissement (dixième mois de lactation). Ce décalage entre les apports et les 
besoins énergétiques fait que la vache mobilise ses réserves adipeuses pour 
combler le déficit. 
 
2.2. MOBILISATION DES RESERVES CORPORELLES 

Au cours du cycle lactation-gestation, le métabolisme des lipides dans le 
tissu adipeux subit des modifications quant à son orientation vers la lipogenèse 
(reconstitution des réserves corporelles) ou la lipolyse (mobilisation du gras 
pour combler le déficit énergétique). Ces modifications trouvent leur origine 

EVOLUTION DE LA CAPACITE D’INGESTION 

IMPACT DE LA PRODUCTION DE LAIT SUR LA 
VACHE ET LE VEAU 



 

 

7 

dans l’établissement des équilibres endocriniens spécifiques qui apparaissent et 
dont l’expression est modulée par le statut énergétique de l’animal (importance 
et qualité de l’alimentation). LAFONTAN [33] a distingué 3 phases dans le 
métabolisme lipidique au cours du cycle lactation-gestation : une phase 
d’accumulation des réserves en début de gestation qui s’inverse à la fin de cette 
période et une phase de mobilisation nette des réserves lipidiques du tissu 
adipeux en début de lactation. CHILLIARD et al. [13] estiment que 
l’exportation des nutriments vers la glande mammaire en début de lactation 
représente 2 à 3 fois les besoins d’entretien de l’animal (en terme d’énergie 
nette) pour une production de 25 à 35 kg de lait par jour. Selon WILDMAN et 
al. cités par GALLO et al. [22], il existe une corrélation négative entre la note 
d’état corporel et le niveau de production laitière. Après la mise bas, le faible 
niveau de la capacité d’ingestion conduit à un déficit énergétique que la femelle 
laitière (surtout les hautes productrices) doit combler en utilisant ses réserves 
corporelles accumulées pendant la deuxième moitié de la gestation [6, 12, 22]. 
Le tissu adipeux fournit donc l’énergie qui sera utilisée par la mamelle lorsque 
l’alimentation n’apporte pas des quantités suffisantes de nutriments [36, 46]. 
Selon GALLO et al. [22], les primipares sont moins sensibles que les multipares 
à la diminution de la note d’état corporel. Chez les vaches Pie Noire, les réserves 
potentiellement mobilisables sont d’environ 90 kg de lipides [13]. Cette valeur 
varie selon le niveau alimentaire (quantité et qualité) et le potentiel de 
production laitier moyen. Cependant, l’utilisation de ces réserves semble être 
limitée par la capacité de l’animal à les reconstituer en période favorable. Le 
bilan énergétique obligatoirement négatif durant les premières semaines de 
lactation devient largement positif dans la deuxième moitié de lactation [26]. Un 
apport alimentaire insuffisant pour combler le déficit énergétique en début de 
lactation peut se traduire par une accumulation de corps cétoniques dans le sang 
et le foie entraînant ainsi des risques pathologiques (stéatose hépatique, cétose 
de lactation). Chez les bovins, la mise en réserve de quantités importantes de 
lipides pendant la deuxième partie de la gestation est nécessaire pour assurer une 
fin de gestation et surtout une lactation sans troubles métaboliques graves liés au 
déficit énergétique. Une sous-alimentation énergétique provoque non seulement 
une mobilisation accrue des lipides, mais elle réduit également la production 
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laitière. Ces phénomènes de sous nutrition en début de lactation ont des 
répercussions sur la reproduction, en particulier dans la reprise de l’activité 
sexuelle post-partum. 
 
2.3. PERTES DE POIDS ET IMPLICATIONS POUR LA 
REPRODUCTION 

L’amélioration de la reproduction est une voie efficace pour augmenter la 
productivité d’un troupeau. Par ailleurs, la maîtrise de la reproduction (maîtrise 
des cycles, insémination artificielle, transfert d’embryons) est, chez les bovins, 
l’outil privilégié de l’amélioration et de la conservation génétique. 

La fonction de reproduction est fragile et est dépendante de la variation de 
l’offre alimentaire et des manifestations physiologiques qui se déroulent. La 
maîtrise du déficit énergétique en début de lactation est essentielle pour la 
prévention de la cétose et de l’infertilité tout en conditionnant à plus ou moins 
long terme la productivité [49]. Un bon état général à la mise à la reproduction et 
un niveau alimentaire satisfaisant au moment de la mise en place de la gestation 
permettent une amélioration du taux d’ovulation, du taux d’œstrus, du taux de 
fécondation et une baisse du taux de mortalité embryonnaire. 

Certains auteurs ont introduit la notion de note d’état critique et de poids 
seuil en dessous desquels toute activité de reproduction cesse : arrêt de la 
cyclicité, avortement… (HARESIGN et HOLNESS, cités par CHICOTEAU 
[11]). Cette limite varie selon les races. Elle atteint une perte de poids de 19% 
pour les vaches Afrikander et 32,5% pour les vaches Mashona. Chez les races 
africaines, en élevage extensif, on admet généralement qu’une baisse de poids de 
la mère de 15% ne perturbe pas le rythme de reproduction. En élevage intensif 
par contre, le poids de l’animal en début de lactation doit être équivalent au 
poids moyen avant la mise bas pour permettre un taux de vêlage élevé [34]. 

Le résultat de la productivité des troupeaux bovins tropicaux, peut être 
interprété comme une adaptation à un milieu difficile orienté vers la survie de la 
mère et du petit, et le maintien de l’équilibre avec ce milieu (JÖCHLE cité par 
CHICOTEAU [11]). 
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2.4. CROISSANCE DU VEAU 

En Afrique, dans les élevages non spécialisés, l’alimentation du veau est 
assurée exclusivement par le lait maternel, avant le démarrage de la fonction 
ruminale. Leur croissance dépend étroitement de la quantité de lait maternel 
qu’ils consomment. HADDADA et al. [25] et SALLA [42] ont souligné 
l’influence du poids à la naissance sur la croissance les jeunes animaux, jusqu’à 
leur sevrage. Les indices de transformation (quantités de lait exprimées en 
kilogrammes nécessaires pour obtenir 1 kg de croît) ont été définis pour les races 
Baoulé et N’Dama [27]. Chez ces races, lorsque le veau est entièrement 
dépendant du lait de sa mère, l’indice de transformation est de 8 kg de lait pour 
un kilogramme de croît. La valeur de l’indice de transformation diminue en 
fonction du temps, car la part du lait baisse et fait place au fourrage dans la 
croissance du veau.  
 
 Les besoins énergétiques élevés surtout en début de lactation font que la 
vache mobilise ses réserves corporelles pour les reconstituer ensuite. La 
compréhension de ce phénomène et sa prise en compte sont nécessaires à une 
gestion réussie de la reproduction. 
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DEUXIEME PARTIE : ETUDE EXPERIMENTALE 
 

CHAPITRE I : 
MATERIEL ET METHODES 

 

1.1. LE SITE 
 La collecte des données utilisées dans cette étude a été réalisée à la 

Station Sahélienne Expérimentale de Toukounous (SSET) au cours de la période 
allant de septembre 2000 à octobre 2001. Leur exploitation a été faite au niveau 
du Service de Zootechnie de l’EISMV de Dakar, entre juillet 2003 et février 
2004. Cette Station est située à 200 km au nord de Niamey entre 14°31' de 
latitude Nord et 3°18' de longitude Ouest. Cette station couvre une superficie de 
4474 ha et est divisée en 5 parcs composés de 30 parcelles (Figure 2). 
 

Figure 2 : Terroir de la Station Sahélienne Expérimentale de Toukounous. 

 

I, II, III, IV et V : numéros des 
parcs et les indices (1, 2, …, 12) 
représentent les parcelles 
correspondantes. 
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1.2. MATERIEL 
1.2.1. MATERIEL ANIMAL  

L'échantillon de cette étude est constitué de 14 vaches Azawak âgées de 3 
à 6 ans et de leurs produits (8 veaux et 6 velles), appartenant au troupeau 
sélectionné pour la production de lait (Tableau I). 

Tableau I : Composition de l’échantillon soumis à l’étude. 
 

Catégorie Nombre d’animaux Nombre de vêlages 
Primipares 7 1 

Multipares 7 2-4 

Veaux 8 - 

Velles 6 - 
 
L’alimentation des vaches est basée sur l'exploitation quasi exclusive du 

pâturage naturel qui est composé d'une végétation herbacée à dominante 
graminées annuelles (Schoenefeldia gracilis, Aristida mutabilis, Cenchrus 
biflorus) et d’une végétation ligneuse (Maerua crassifolia, Balanites aegyptiaca, 
Acacia radiana). Après chaque saison des pluies, la Section Alimentation de la 
SSET, qui assure la gestion des parcours, évalue la biomasse disponible et 
adapte l'effectif des animaux à leur capacité de charge. Les jeunes animaux à la 
mamelle, séparés de leurs mères, sont laissés en divagation dans la parcelle qui 
leur est attribuée. 

L'exploitation du pâturage se fait selon un système rotatif et les animaux 
sont laissés en divagation dans les parcelles ouvertes à la pâture.  

Un complément minéral (pierres à lécher, natron local appelé sel fogha) 
est distribué à tous les animaux dans l'eau de boisson. 

Les graines de coton ne sont données qu'aux vaches lactantes et aux 
jeunes à la mamelle, en fonction des disponibilités de la station, pendant la 
période de soudure (février à juin). 

Le troupeau est divisé en plusieurs lots conduits séparément: jeunes à la 
mamelle, velles sevrées, veaux sevrés, génisses en contrôle de descendance 
(progeny-test), vaches suitées à option lait, vaches suitées à option viande, 
primipares, taurillons, taureaux. 
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Les fiches de suivi individuel ont permis de faire une description initiale 
des femelles soumises à l'étude: nom, numéro d'identification, année de 
naissance, numéro de lactation en cours, sexe et date de naissance du produit. 
 
1.2.2. MATERIEL DE MESURE 

La pesée des jeunes est faite à l'aide d'une balance électronique ; celle des 
vaches à l'aide d'une bascule pèse-bétail. Le lait trait a été pesé dans des seaux 
en plastique à l'aide d'une balance. 
 
1.3. METHODES 
1.3.1. MESURE DE LA QUANTITE DE LAIT PRODUITE 

Un contrôle laitier quantitatif est effectué tous les 15 jours. Les mesures 
ont commencé entre une et trois semaines après la mise bas (temps nécessaire 
pour le transfert des vaches de la maternité à l’aire de traite) et se sont déroulées 
pendant toute la lactation (9 à 11 mois). La traite, qui a lieu deux fois par jour 
(matin et soir), est amorcée par une première tétée du veau, de faible durée (1-2 
minutes). Le veau est ensuite attaché à la patte antérieure de la mère, puis 
détaché à la fin de la traite pour lui permettre la prise de son repas lacté. La 
pesée des jeunes avant et après la tétée a permis d'estimer la quantité de lait bue 
par les veaux, en faisant la différence entre les deux pesées. 

La quantité de lait produite par jour est égale à la somme de la quantité de 
lait bue par le veau et celle effectivement traite. 

La production laitière entre deux contrôles a été calculée selon la méthode 
proposée par CRAPLET et THIBIER [17] qui stipule que la production 
journalière entre deux contrôles est égale à la moyenne des productions des deux 
contrôles consécutifs. 

 
1.3.2. EVOLUTION DU POIDS DES ANIMAUX 

Une pesée mensuelle des femelles retenues a été faite depuis le début du 
contrôle laitier jusqu'à la fin de l'étude. 

Les mesures effectuées tous les 15 jours lors du contrôle laitier ont permis 
de suivre l'évolution du poids des jeunes animaux depuis la mise bas jusqu'à la 
fin de l'étude. 
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1.3.3. TRAITEMENT DES DONNEES 
Une description des diverses variables a été effectuée sous la forme de 

moyenne, écart type, coefficient de variation et graphique [18]. La relation entre 
les différentes variables est recherchée aux moyens de l'analyse de variance et 
des corrélations à l'aide des logiciels Excel et Statistical Package for Social 
Science (SPSS). 

La production laitière totale par lactation est calculée selon la méthode 
Fleischmann [17]. Elle est donnée par la formule suivante: 

PTL = (A x n1) + (A + B) x n2 /2+ ... + (X + Y) x n/ 2 + (Y x 14) 
PTL= production totale de lait 
A, B, ..., X, Y désignent les quantités de lait obtenues lors des contrôles 
consécutifs (A pour le 1er contrôle et Y pour le dernier) 
n1 = nombre de jours entre la mise bas et le premier contrôle, 
n2  = nombre de jours entre le premier et le deuxième contrôle, 
n = nombre de jours entre l'avant dernier et le dernier contrôle. 

La contribution du lait maternel à la couverture des besoins énergétiques 
des veaux a été estimée. Les besoins énergétiques théoriques d’entretien et de 
croissance des jeunes ont été estimés selon la formule suivante [21]: 

Besoin global (UFL) = P0,75 (0,0493 + 0,0175 G1,4) 
P = poids en kg 
G = gain moyen quotidien en kg 

L’apport énergétique théorique du lait maternel est obtenu en multipliant la 
quantité de lait standard par 0,30 UFL (qui correspond à la quantité d’énergie 
apportée par 1kg de lait standard). 
La quantité de lait standard (lait à 4% de matières grasses) consommée par les 
jeunes est donnée par la formule de Gaines [17] : 

Lait standard = L (0,4 + 1,55 MG)  
L est la quantité de lait et MG le taux de matières grasses (estimé à 5,5% 

en moyenne pour les vaches Azawak). 
Les différences sont considérées significatives au seuil de probabilité 

inférieur à 5% (P < 0,05). 
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CHAPITRE II : 
RESULTATS ET DISCUSSION 

 
2.1. RESULTATS 
2.1.1. PRODUCTION LAITIERE 
2.1.1.1. QUANTITE DE LAIT BUE PAR LES VEAUX 

La quantité moyenne de lait bue par les jeunes a été estimée pendant toute 
la durée de l'expérience. Aucune différence significative n’a été observée selon 
le mois de mise bas et le numéro de la lactation. Seul le sexe a eu une influence 
sur les quantités de lait bues par les jeunes. La consommation journalière est en 
moyenne de 1,40 ± 0,2  kg chez  les veaux et de 1,60 ± 0,2 kg  chez les velles  

L’évolution de la consommation quotidienne de lait par les jeunes de la 
naissance à 1 an d’âge est présentée dans la figure 3. 
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Figure 3: Evolution de la consommation du lait par les jeunes zébus Azawak à la SSET 

Cette figure montre que jusqu’au 9ème mois, les velles consomment plus 
de lait que les veaux. 

Toutefois, les différences ne sont significatives (P < 0,05) que de la 
naissance à 4 mois d’âge et du 7ème au 10ème mois. Après le 11ème mois, la 
consommation des veaux devient significativement plus élevée (P < 0,05) que 
celle des velles. 

 

2.1.1.2. QUANTITE DE LAIT TRAITE 
Il n’y a pas de différence significative entre les quantités traites selon le 

mois de mise bas et le numéro de lactation.  Seul le sexe du produit a eu un effet 
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significatif sur les quantités traites. 
Les quantités journalières de lait traites chez les vaches sont présentées 

dans la figure 4.  
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Figure 4: Evolution de la quantité de lait traite chez les vaches Azawak à la SSET 

Chez les vaches suitées de veaux, la quantité de lait traite entre le 1er et le 
5ème mois de lactation est significativement plus élevée que celle obtenue chez 
les vaches suitées de velles (P < 0,05). La quantité moyenne journalière est 
respectivement de 4,11 ± 0,94 kg/vache/j et 3,76 ± 1,27 kg/vache/j soit une 
quantité moyenne annuelle par vache de 1500,15 kg (vaches suitées de veaux) et 
de 1262,40 kg (vaches suitées de velles). 

 
2.1.1.3.  PRODUCTION TOTALE DE LAIT 

Sur la base de l'estimation des quantités moyennes de lait bues par les 
jeunes et de celles collectées, la quantité de lait produite par chaque femelle au 
cours de la lactation a été estimée.  

L'analyse de variance n'a révélé aucune différence significative (P > 0,05) 
entre les femelles en fonction du rang de lactation, du mois de mise bas et du 
sexe du produit. 

La production totale moyenne par vache (tous rangs de vêlage confondus) 
est de 1741,93 ± 456 kg pour une durée moyenne de 317 ± 45 jours de lactation. 
La production pondérée pour une durée de lactation de 305 jours est de 
1678,87±341 kg, soit une production journalière moyenne de 5,5 ± 1,22 kg par 
vache.  
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Figure 5: Courbe de lactation des vaches Azawak à la SSET 

 
La courbe de lactation (Figure 5) montre un accroissement de la 

production laitière de la mise bas jusqu’à un pic atteint au bout de 1,5 mois: c'est 
la phase lactogénique. Celle-ci est suivie d’une phase galactopoïétique 
caractérisée par la baisse de la production et qui se décompose en 3 étapes. On 
observe une décroissance rapide entre 1,5 mois et 2,5 mois avec un coefficient 
de persistance de 0,89. Ensuite la courbe décroît faiblement et de façon plus ou 
moins régulière entre le 3ème et le 8ème mois de lactation avec un coefficient de 
persistance de 0,99. La 3ème étape est caractérisée par une chute plus marquée de 
la production (coefficient de persistance de 0,88) après le 8ème mois de lactation. 

 
2.1.2. EFFETS DE LA PRODUCTION LAITIERE SUR LE POIDS DES 
VACHES 

L'analyse statistique n'a pas révélé de différence significative (P > 0,05) 
du poids des femelles au cours de la lactation selon la période de mise bas, le 
numéro de lactation et le sexe du produit. 

L'évolution du poids moyen des femelles et des quantités de lait produites 
en fonction du temps est représentée par la figure 6. 



 

 

17 

340
345
350
355
360
365
370
375
380
385
390

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10

Période (mois après la mise bas)

P
oi

ds
 m

oy
en

 d
es

 v
ac

he
s 

(k
g)

0

1

2

3

4

5

6

7

8

Q
ua

nt
ité

 d
e 

la
it 

pr
od

ui
t 

(k
g/

j)

poids moyen des vaches

quantité lait

 
Figure 6: Evolution du poids moyen des vaches et des quantités de lait produites en 
fonction du temps chez la race Azawak à la SSET 

La production laitière augmente en même temps que le poids des vaches 
au cours des deux premiers mois post-partum. Cette phase est suivie d’une 
diminution de poids à partir du 4ème mois (0,15 % de perte par rapport au 1er 
mois de lactation) qui se poursuit jusqu’au 7ème mois (5,5 % de perte) tandis que 
la production laitière continue de décroître plus ou moins rapidement jusqu’au 
10ème mois. Les femelles commencent à gagner du poids entre le 7ème et le 9ème 
mois, sans pour autant atteindre le poids de leur 1er mois de lactation. 
Le poids moyen des vaches est de 379,79 kg au premier mois de lactation. Il 
n’est que de 366,71 au 10ème mois, soit une perte de 3,44 % (ou 13,08 kg en 
terme de poids). 
 
2.1.3. CROISSANCE DES JEUNES 
2.1.3.1. EVOLUTION DU GAIN MOYEN QUOTIDIEN (G.M.Q.) 

Le mois de naissance et le numéro de vêlage de la mère n’ont pas eu 
d’influence sur le GMQ des jeunes. Cependant, une différence significative 
(P<0,05) a été observée entre le GMQ des veaux et celui des velles de la 
naissance à 2 mois et de 6 à 12 mois d’âge (Figure 7). Après la naissance, les 
velles ont un GMQ plus élevé que celui des veaux (respectivement 410 g versus 
351 g entre 0 et 3 mois d’âge). D’une façon générale, les GMQ sont élevés les 
premiers jours après la naissance (0 -1 mois). Une diminution progressive des 
GMQ est observée entre le 2ème et le 10ème mois de naissance, avec une légère 
augmentation au 8ème mois sans atteindre les niveaux de départ. Les veaux 
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commencent à gagner plus de poids que les velles à partir de 11 mois d’âge. 
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Figure 7: Evolution du GMQ des jeunes animaux de la naissance à 12 mois à la SSET 
 

2.1.3.2. EVOLUTION DES POIDS A AGE TYPE 
Dans cette étude, le principal facteur de variation du poids, de la naissance 

à 12 mois d’âge (Figure 8), est le sexe des sujets. 
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Figure 8: Courbe de croissance des jeunes animaux à la SSET 

Les femelles sont significativement plus lourdes que les mâles jusqu’à 10 
mois. Cette tendance n’est inversée qu’à partir du 11ème mois d’âge. 
 
2.1.4. PRODUCTION LAITIERE ET CROISSANCE DES VEAUX 
2.1.4.1. CONTRIBUTION DU LAIT BU A LA COUVERTURE DES 
BESOINS DES JEUNES 

Pour estimer la contribution du lait maternel à la couverture des besoins 
énergétiques théoriques des jeunes animaux, le besoin global (entretien et 
croissance) et l’apport énergétique du lait ont été calculés (Tableau II). 
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Tableau II : Besoins théoriques des jeunes animaux par mois et apports énergétiques du lait maternel. 

Période (mois) 0-1 1-2 2-3 3-4 4-5 5-6 6-7 7-8 8-9 9-10 10-11 11-12 
VEAUX 

Poids moyen (kg) 29,24 40,17 49,72 58,77 66,61 73,60 80,47 88,89 97,00 101,1
2 

104,54 118,15 

GMQ (g) 417 312 325 278 245 221 238 324 217 -270 -640 36 
Besoins (UFL) 0,68 0,84 0,99 1,11 1,21 1,29 1,39 1,53 1,59 - - 1,77 
 

Lait 
Quantité lait 

bue /jour (kg) 
2,43 1,77 1,42 1,32 1,27 1,30 1,10 1,20 1,08 1,03 1,67 1,25 

 Lait standard 3,04 2,22 1,78 1,64 1,58 1,63 1,37 1,51 1,35 1,29 2,09 1,56 
 Energie 

(UFL) 
0,91 0,66 0,33 0,49 0,47 0,49 0,41 0,45 0,41 0,39 0,63 0,47 

Couverture des 
besoins (%) 

Apports      
/Besoins 

133 79 54 45 39 38 29 30 25 - - 26 

VELLES 
Poids moyen (kg) 31,06 44,83 55,21 64,27 72,66 80,19 88,11 98,81 109,7

2 
115,1

9 
113,98 114,35 

GMQ (g) 539 380 312 292 268 234 294 419 309 -978 -1628 160 
Besoins (UFL) 0,75 0,93 1,07 1,19 1,30 1,38 1,51 1,71 1,79 - - 1,77 
 

Lait 
Quantités 
bues /jour 

(kg) 

3,51 3,09 1,77 1,58 1,32 1,27 1,53 1,54 1,04 0,56 1,75 0,25 

 Lait standard 4,38 3,86 2,21 1,97 1,66 1,58 1,91 1,92 1,30 0,70 2,19 0,31 
 Energie 

(UFL) 
1,31 1,16 0,66 0,59 0,50 0,48 0,57 0,58 0,39 0,21 0,66 0,09 

Couverture des 
besoins (%) 

Apports 
/ Besoins 

176 124 62 50 38 34 38 34 22 - - 5 
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Ce tableau montre que l’énergie apportée par le lait maternel couvre largement 
les besoins énergétiques théoriques des jeunes pendant leur 1er mois d’existence 
pour les mâles (133%) et pendant les 2 premiers mois pour les femelles (176 et 
124%). L’apport énergétique du lait maternel dans la couverture des besoins 
diminue progressivement pour atteindre environ 50% entre le 2ème et le 3ème mois  
pour les veaux, et entre le 3ème et le 4ème mois pour les velles. Au cours des 11ème 
et 12ème mois, le lait ne couvre que 5% des besoins des velles et 26% pour les 
veaux. 
 L’indice de transformation du lait en kilogramme de gain de poids (croît) est en 
moyenne de 6 au cours des premiers mois de naissance. Il est de 5 pendant le 
9ème mois après la naissance. 
 
2.2. DISCUSSION 
2.2.1. METHODOLOGIE UTILISEE 

La taille de l’échantillon qui est de 14 vaches et 14 veaux peut paraître 
faible. Elle se justifie cependant par la lourdeur de la méthodologie de collecte 
des données et est en adéquation avec celle utilisée dans d’autres protocoles 
expérimentaux visant à apprécier l’effet de la lactation sur l’état nutritionnel des 
animaux [19, 39, 49]. Elle explique, tout au moins en partie, que certains 
facteurs de variation connus de la production de lait (numéro de lactation, saison 
ou mois de mise bas) aient dans la présente étude des effets non significatifs. 

 
2.2.2. PRODUCTION LAITIERE 

L'allure de la courbe moyenne de lactation présente une similitude avec 
celle décrite par CRAPLET et THIBIER [17] chez les vaches européennes et par 
CHARRAY et al. [9] chez les métisses Jersiais-N’Dama. Selon ces auteurs, le 
pic de lactation apparaît dans l’intervalle de temps allant de la 2ème à la 6ème 
semaine après la mise bas. 

Dans le cas des vaches étudiées, ce pic est atteint au cours du 2ème mois 
après le part. La phase lactogénique se situe dans le même intervalle (1ère et 
10ème semaines après la mise bas) que celui rapporté par plusieurs auteurs [5, 
17]. 

Concernant la quantité de lait produite, ramenée à 305 jours (1678,87± 
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341 kg), elle est nettement au-dessus de celles rapportées par ACHARD et 
CHANONO [2] (1215 l), BOLY et al. [7] (456,70 ±326,79 l) et SOULARD [45] 
(1336,76± 163,18 kg) chez la même race. 

Cependant, chez BOLY et al. [7], la consommation du veau n'est pas prise 
en compte et l'environnement est différent (Loumbila étant plus humide que 
Toukounous). Toutefois, la quantité de lait traite (1381,27 kg en moyenne) est 
supérieure à celle rapportée par ces auteurs (456,70 l). Cette meilleure 
performance enregistrée (par rapport aux estimations antérieures) peut 
s'expliquer par la sélection qui se poursuit toujours à Toukounous. La diversité 
de niveau de production peut aussi traduire soit l’existence d’une variabilité 
génétique (ce qui incite à poursuivre la sélection), soit une variabilité de 
l’adaptation des animaux face aux conditions du milieu auxquelles ils sont 
soumis (conditions alimentaires, climatiques…). 

La durée de lactation (317 ± 45 jours) est supérieure à celle enregistrée 
par BOLY et al. [8] à la Station de Loumbila (158 ±63 jours) et ACHARD et 
CHANONO [2] à Toukounous (278 ±5 jours) chez la même race. Elle se situe 
cependant, à l'intérieur de l'intervalle donné par SOULARD [45], qui affirme 
que la durée de la lactation peut aller de moins de 200 jours à plus de 400 jours. 
La persistance moyenne de la courbe de lactation (88,30 à 98,55%) est 
comparable aux valeurs données par KARIMOU [32] (88,33 à 97,55%) chez la 
même race à Kirkissoye dans un autre type d'élevage. 

 
2.2.3. EFFETS DE LA PRODUCTION LAITIERE SUR LE POIDS DES 
VACHES 

L'augmentation du poids des femelles en début de lactation parait 
incompatible avec les données enregistrées par plusieurs auteurs [6, 12, 19]. En 
effet, ces auteurs ont affirmé que les femelles mobilisent les réserves corporelles 
accumulées pendant la 2ème moitié de la gestation pour soutenir leur production 
laitière. En début de lactation, chez les races africaines où la production laitière 
est faible, la mobilisation des réserves corporelles est moins marquée par rapport 
à celle des vaches européennes (à haut niveau de production). Dans le cas précis 
des vaches étudiées, l'augmentation du poids au cours des 2ème et 3ème mois peut 
s'expliquer par plusieurs facteurs : 
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- le faible niveau de production par rapport aux races européennes, 
- la forte proportion de primipares de l’échantillon étudié (car celles-ci 
paraissent moins sensibles à la fonte des réserves corporelles [22]). 
- les conditions alimentaires et climatiques qui étaient bonnes au moment de la 
mise bas (fin saison pluvieuse et début saison froide). Pendant cette période, les 
fourrages consommés par les animaux avaient une valeur nutritive appréciable et 
les températures permettent une meilleure utilisation de l'énergie ; 
- l’augmentation progressive de la capacité d’ingestion des vaches entraînant 
l’augmentation du volume et du poids des ingesta [19]. 

La perte de poids entre les 4ème et 7ème mois (5,5% par rapport au 1er mois 
de lactation) peut s'expliquer par la baisse de la valeur nutritive des fourrages 
liée aux effets de la saison sèche. En effet, les apports de nutriments étant 
devenus insuffisants par rapport aux besoins de production, les vaches passent 
en bilan énergétique négatif et mobilisent par conséquent leurs réserves 
corporelles. La baisse de la production de lait qui s’en est suivie (forte chute de 
production de lait avec une persistance de 0,88) montre qu’il existe une marge 
de progression de ce paramètre chez la vache Azawak en cas d’amélioration des 
conditions alimentaires. 

 Quant à la reprise des 8ème et 9ème mois, elle peut être due aux effets de la 
complémentation en graines de coton pendant la période de soudure (février à 
juin) et au développement du fœtus (les femelles gestantes). 

Pendant de cette période de soudure une plus grande adéquation de la 
complémentation des vaches est indispensable. 

La perte totale de poids sur tout le cycle de lactation reste cependant en 
dessous du seuil de reproduction [34] et explique le taux de gestation de 100% 
que nous avons observé pendant le suivi des vaches. 

 
2.2.4. PRODUCTION LAITIERE ET CROISSANCE DES JEUNES 
ANIMAUX 

Le poids à la naissance des jeunes (23 kg) est proche de la moyenne des 
poids enregistrés (respectivement 23,28 kg ; 23,14 kg et 23,8 kg) par BOLY et 
al. [8], SALLA [42] et SOULARD [45]. Par contre, il est inférieur à celui 
observé (28,79 kg chez les veaux et 25,50 kg chez les velles) par ACHARD et 
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CHANONO [2]. Ce faible poids à la naissance peut être dû au fait que l'étude a 
porté sur des vaches à option lait dont le format est plus petit que celui des 
animaux à option viande. Il peut aussi s’expliquer par la forte proportion de 
primipares dans notre échantillon, bien que l’effet du numéro de lactation ne soit 
pas significatif du fait du faible nombre d’animaux étudiés. SALLA [42] a 
trouvé que les primipares donnent des petits de faible poids à la naissance sur un 
échantillon plus grand (500 animaux). 

En ce qui concerne les GMQ, les différences significatives entre mâles et 
femelles sont en désaccord avec les résultats rapportés par KABUGA et 
KWAKU [31], SAYABOU [43], ACHARD et CHANONO [2], SALLA [42] et 
BOLY et al. [8]. Elles sont cependant cohérentes avec la technique de traite des 
bergers, permettant aux femelles de boire plus de lait que les mâles. Dans 
l’ensemble, le GMQ (tous sexes confondus) qui est de 310 g est en dessous de 
celui observés par SAYABOU [43] et ACHARD et CHANONO [2].  

Outre les raisons précédemment citées en ce qui concerne le poids à la 
naissance (type de sélection, numéro de lactation), cette contre-performance 
pourrait dans les premiers mois de vie, être la conséquence de la concurrence 
entre le berger et le jeune. En effet, la quantité de lait consommée par le jeune ne 
suffit à couvrir les besoins énergétiques que le 1er mois chez les veaux et les 
deux 1ers mois chez les velles. Cette insuffisance de couverture des besoins est 
aggravée plus tard (à partir du 4ème mois) par la baisse de la valeur nutritive du 
fourrage, et confirme le ralentissement de la croissance entre janvier et juin. 
Logiquement, cette faible vitesse de croissance des animaux s’accompagne de 
poids à âges types (PAT) inférieurs à ceux rapportés par COULOMB et al. [15], 
SAYABOU [43], ACHARD et CHANONO [2] et BOLY et al. [8] chez la même 
race. 

Les quantités cumulées de lait consommées par le veau sont supérieures à 
celles estimées par ACHARD et CHANONO [2]. Le lait consommé par les 
jeunes de 0 à 6 mois représente environ 30 % de la production totale. Une 
consommation de lait par les jeunes d’environ 24% de la production totale a été 
observée à la Station de Kirkissoye chez la même race [1]. 

La consommation de lait par les jeunes animaux parait faible (couvre 
moins de 40% des besoins théoriques des animaux entre 0 et 6 mois) et peut être 
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mise en relation avec les pratiques d'élevage et la technicité des bergers trayeurs, 
comme l'ont constaté COULOMB et al. [15].  

Le fait que les velles consomment plus de lait que les veaux peut amener à 
penser à un traitement particulier dans le but d’améliorer la productivité des 
vaches, car une bonne alimentation de la velle en croissance a un impact positif 
sur le développement ultérieur de la future génisse et donc sur sa fertilité.  
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